
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Becka Mack, Joue avec moi (Jouer pour gagner - Livre 2), Traduit de l’anglais par Émilie Chiron, Roncière]



  Ce livre est une fiction. Toute ressemblance avec des personnages, lieux, organisations ou évènements existant ou ayant existé ne serait que purement fortuite.

  RÉSERVÉ À UN PUBLIC AVERTI :

  Accident de la route / agression sexuelle / alcoolodépendance / crise de panique / cyber harcèlement / deuil / grossophobie / langage grossier / mort d’un proche / scènes à caractère sexuel explicite / trouble alimentaire.

  Joue avec moi – Jouer pour gagner, tome 2

    par Becka Mack

  Play with Me

    © Streamside Literary INC. 2022

  Ouvrage publié sous la direction de Coline Sorgue

  © Éditions Roncière, 2025 pour la présente édition.

  100, avenue de Suffren

    75015 Paris – FRANCE

    ronciere.rsgp@gmail.com

  Design de la couverture originale : © J.L. Boudreau

  Illustrations : peinture de la ville © Mike Demidov/Shutterstock.com ; forêt © EvgeniaGre/Adobe Stock ; palet de hockey © Sofiamastery/Adobe Stock

  Tranches teintées : éclats de lumière © lumerb/Adobe Stock

  Design de la couverture et des tranches teintées françaises : © Studio Vova

  _____________________

  ISBN (broché) : 978-2-38566-176-2

  ISBN (e-book) : 978-2-38566-177-9

  1re édition – 1er tirage

  Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’éditeur, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

  Ce document numérique a été réalisé par PCA




  À tous ceux qui ont un jour ressenti le besoin de changer
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  Un

  Repos, soldat

  Garrett

  
    « Je te l’avais dit, putain. »

    Je tends la main en agitant les doigts vers moi, le signe universel pour : « Aboule le fric. »

    Adam Lockwood, l’un de mes meilleurs amis et coéquipiers, baisse la tête en râlant, comme s’il n’arrivait pas à le croire.

    Je n’arrive pas à le croire non plus.

    Plus précisément, je n’arrive pas à croire qu’il ait cru que le marié garderait le secret.

    Il se lève, sort son portefeuille de sa poche arrière, puis se rassied. Tout en grommelant, il dégaine une liasse de billets, puis dépose violemment 100 dollars dans ma main et 100 de plus dans celle d’Emmett.

    Ensuite, il jette un regard noir à Carter, le capitaine de notre équipe, alias le marié et l’homme en train de chercher ses mots devant une foule de deux cents personnes.

    Sans le vouloir, il vient de révéler la grossesse de sa femme.

    « Je croyais en toi, Carter », bougonne Adam. Il lève alors les bras en l’air quand Cara et Jennie tendent les mains vers lui, impatientes de recevoir leur part du butin. « Oh, sérieux ? »

    Écoutez, Adam est un type génial. Le meilleur que je connaisse, honnêtement. Sa foi envers les autres est inébranlable, mais parfois… il est un peu trop candide. Comme maintenant.

    En effet, Carter Beckett est doué dans deux domaines : le hockey et l’amour qu’il porte à sa femme, Olivia. En revanche, il est nul pour garder un secret.

    « Je dois aussi de l’argent à Olivia, marmonne Adam. Même elle a parié qu’il gafferait. Je suis le seul qui croyait en lui ?

    — Oui », lui répond toute la table.

    Il prend son visage dans ses mains et je crois bien qu’il est à deux doigts de fondre en larmes lorsque Holly, la mère de Jennie et Carter, tend la main par-dessus son épaule, paume vers le haut.

    « Je viens de perdre 600 dollars en deux minutes parce que ce gars n’a pas su tenir sa langue le temps d’une seule foutue soirée. »

    Holly range ses gains. « J’adore mon fils, mais il aime attirer l’attention et n’a aucun filtre. Il tient ça de son père. Ça ne m’étonnerait pas qu’Olivia le fasse dormir sur le canapé, ce soir. »

    Quand on parle du loup, la petite mariée passe en trombe devant nous, Carter sur ses talons. « Tu n’auras rien de tout ceci, ce soir ! vocifère-t-elle en se retournant et en agitant la main devant son bassin. Rien ! »

    Carter pousse un cri affolé, bouche bée, et lui court après. « Ollie ! Je n’ai pas fait exprès ! Tu ne peux pas me priver de ça ! C’est injuste !

    — Je savais que ce mariage serait le plus amusant auquel j’ai jamais assisté ! » m’exclamé-je. Je plante ma fourchette dans le gâteau au chocolat qu’Adam n’a pas terminé et fourre un morceau dans ma bouche. Il y a des miettes d’Oreo dans le glaçage au caramel. C’est délicieux. « Carfer et Ollie pourraient afoir leur profre télé-réalité.

    — Tu sais ce qui serait encore mieux ? me lance Jennie en haussant ses sourcils parfaits, son regard dédaigneux rivé sur ma bouche. Que tu ne parles pas la bouche pleine. »

    Je m’arrête de mâcher et croise son regard, les oreilles en feu. Jennie est une Beckett, ça ne fait aucun doute. Comme son grand frère, elle est sûre d’elle et n’a aucun filtre. Elle arbore aussi les mêmes fossettes et ce sourire agaçant. Mais contrairement à Carter qui a les yeux vert foncé, les siens sont d’un bleu doux et froid avec une légère pointe de violet.

    C’est joli.

    Enfin bref.

    J’avale ma bouchée, pose ma fourchette et me racle la gorge pour répliquer. Tout l’alcool que j’ai bu m’a enhardi, alors que d’ordinaire, j’aurais été trop effrayé pour répondre. « Si tu en veux, tu n’as qu’à demander, bébé Beckett.

    — Je ne suis pas un bébé », riposte-t-elle.

    Elle croise les bras et presse ainsi ses seins parfaits et époustouflants l’un contre l’autre. Cela la rend encore plus désirable qu’elle ne l’était déjà dans sa robe chatoyante rouge bordeaux.

    Je repousse cette pensée à l’instant où elle se forme dans mon esprit. Parfois, je m’inquiète que Carter possède une ouïe ultrasonique quand il est question de sa sœur, et qu’il puisse, je ne sais pas… entendre mes pensées ou une connerie dans le genre. Je l’ai vu se bagarrer suffisamment de fois sur la glace pour savoir que je n’ai aucune envie de m’attirer ses foudres. J’aime mon visage tel qu’il est, je n’ai pas besoin qu’on me refasse le portrait.

    Quand j’essaie de lui piquer un autre morceau, Adam décale son assiette et ignore ma mine renfrognée. « C’est mon gâteau, dit-il avant de le rapprocher de Jennie. Tu en veux ? »

    Ma mâchoire se décroche.

    « Garrett, mon chéri. Où est ta cavalière ? » me demande Holly en posant ses mains sur mes épaules.

    J’ai soudain très chaud. « Je suis venu seul », marmonné-je. J’aurais pu venir accompagné, seulement je préfère ne pas donner de fausses idées. À mes yeux, un mariage, c’est un évènement spécial.

    « Pourquoi ? Tu es si bel homme, mon chéri. »

    Je me gratte la tête, les yeux rivés sur mon assiette vide. « Merci, madame Beckett. » Je plisse les yeux en voyant Jennie ricaner. « Et toi, bébé Beckett ? Où est ton rencard ?

    — Je ne vois personne et ça me va très bien. »

    Holly soupire en s’asseyant à côté de moi. « Franchement, Jennie, je viens tout juste de résoudre le problème que j’appelle affectueusement mon fils. Je t’en supplie, ne deviens pas comme lui. » Elle se tourne ensuite vers moi. « Mais si tu ne sors avec personne et que ma fille non plus… »

    Cara et Emmett partent soudain dans un grand fou rire et s’écroulent sur la table.

    « Non ! s’exclame Cara en essuyant de véritables larmes sur ses joues. Bordel, vous imaginez ? Holly, on tient à Garrett. On ne souhaite pas sa mort. Carter le tuerait.

    — Et toi, Adam ? demande-t-elle alors en souriant. Tu es si gentil. Impossible que mon fils veuille t’assassiner. »

    Jennie lève les bras en l’air. « Maman ! Tu veux bien arrêter d’essayer de me caser ? Et je n’ai aucune envie de sortir avec l’un de ces ratés, réplique-t-elle avant de tapoter la main d’Adam. Pardon, Adam. Tu n’es pas un raté, toi. » Elle se tourne alors vers moi, un sourire suffisant au coin des lèvres. Elle s’attarde sur ma cravate desserrée et sur ma chemise déboutonnée, puis plante son regard dans le mien, une lueur malicieuse – non, diabolique – dans les yeux.

    J’ai bien envie de la fusiller du regard, mais au lieu de ça, je la contemple longuement. Elle et la teinte rosée de ses pommettes saillantes. Elle et ses cheveux châtains ondulés recouvrant ses petites épaules. C’est impossible d’être aussi sexy. Chaque fois que je la vois, je m’imagine seul avec elle dans un placard, ou la pencher sur la table et…

    Je me plie en deux en grognant et serre mon genou douloureux sous la table. « Putain, c’était en quel honneur, ça ? m’exclamé-je en jetant un regard noir à Adam.

    — Tu le sais très bien, marmonne-t-il sur un ton menaçant. Tu n’as qu’à prendre une photo, tant que t’y es. Ça durera plus longtemps. »

    Merde alors. À quoi ça sert d’avoir des yeux si je ne peux pas m’en servir pour admirer une belle femme ? J’aimerais bien le savoir.

    Sauf qu’Adam a raison, comme d’habitude. Je n’ai aucunement l’intention de fricoter avec la petite sœur de mon meilleur ami, donc je m’efforce de ne pas la reluquer durant le reste de la soirée.

    Bon, je n’y parviens pas. Pourtant, j’ai tout fait pour l’ignorer, je le jure.

    Je ne sais pas comment, mais je me retrouve près du bar, à observer Jennie sur la piste de danse. Ses cheveux épais tombent en cascade derrière elle et sa robe dos nu met en valeur ses sublimes fesses rondes qui se balancent au rythme de la musique. J’ai envie de la tenir par sa taille marquée et ses hanches pulpeuses et de…

    « Pourquoi tu ne l’invites pas à danser ?

    — Quoi ? » Je dévisage Emmett, Jennie, puis reviens à lui. « Quoi ?

    — On dirait que tu as envie de danser avec elle.

    — Quoi ? Non. » C’est moi ou je suis en train de beugler ?

    « Pourquoi tu cries ?

    — Je ne crie pas. » Si, je crie.

    Le sourcil haussé, il termine sa bière et me pousse vers les filles sur la piste. Aussitôt, sa femme m’attire vers elle et se sert de mon bras pour tournoyer.

    « Allez, Garrett, mon choconours, lance-t-elle, la mine boudeuse alors qu’elle retourne dans les bras d’Emmett. Remue-moi ces fesses, bébé.

    — Je ne… Mon cul ne… Je ne peux pas…

    — Pitié. » Jennie me regarde avec dédain en se déhanchant au rythme de la musique. « Tu n’as pas du tout le rythme dans la peau, pas vrai, Andersen ? »

    En me voyant la dévisager sans un mot, elle lève les yeux au ciel, puis entrelace nos doigts et me plaque contre elle. Nos corps se percutent d’une façon qui embrase mon être, et lorsqu’elle se retourne, ses fesses à un centimètre de mon sexe, je crois bien que je vais défaillir.

    Elle glisse ses mains chaudes sur les miennes et les pose sur ses hanches. Emmett me fait un clin d’œil, comme si mon cerveau n’était pas en train de court-circuiter.

    « Bouge-moi ce fichu bassin, grogne-t-elle.

    — Je ne… je ne sais pas comment faire. »

    Les yeux plissés, elle me jette un regard noir par-dessus son épaule, mais se radoucit en me voyant rougir. Elle pousse un petit soupir. « Suis mes mouvements, Garrett, c’est tout. Ce n’est pas si compliqué. Comment tu fais pour te taper autant de filles ?

    — C’est un peu le désert, en ce moment, lâché-je sans réfléchir avant de fermer brusquement la bouche, puis de la rouvrir pour une raison qui me dépasse. Je ne me tape pas beaucoup de… Enfin, il y a eu cette fille à Pittsburgh la semaine dernière que j’ai failli… » Quand Jennie se fige sous mes mains, je me racle la gorge. « Et si j’arrêtais de parler de ma vie sexuelle ?

    — Ton absence de vie sexuelle, tu veux dire, mon grand. »

    Elle n’a pas tort. Emmett et Cara se sont dit oui cet été et, dans son esprit, Carter est marié à Olivia depuis leur rencontre, l’année dernière, même si elle l’a fait ramer pendant un bon moment. Quant à Adam, il ne s’est toujours pas remis des infidélités de sa copine, quelques mois plus tôt, cependant, il est bien mieux sans elle.

    Voilà pourquoi, depuis que la saison de hockey a repris, il y a un mois et demi, je passe mes soirées après les matchs à boire avec mes coéquipiers, à faire la fête à l’hôtel avec eux, puis à manger des cochonneries, à jouer à la Xbox et à écouter les canards qui partagent ma chambre faire l’amour par téléphone avec leurs femmes. C’est donc le calme plat dans ma vie amoureuse.

    À mon avis, c’est uniquement pour cette raison que j’envisage d’emmener la petite sœur de mon capitaine dans les toilettes et de la hisser sur le lavabo pour voir de quelle couleur est sa petite culotte.

    Déjà qu’il est absolument interdit de toucher à elle, Jennie me fout en plus sérieusement les jetons. Elle est impétueuse, pleine d’assurance et incroyablement effrontée. Quand elle est dans la même pièce que moi, j’ai du mal à détourner les yeux d’elle. Sauf quand elle regarde dans ma direction. Ou quand Carter se tourne vers moi.

    Comme maintenant, au moment précis où je remonte les mains sur la taille marquée de sa sœur et l’agrippe fermement. Ma prise se resserre encore plus quand il pose les yeux sur moi.

    « Garrett, gémit Jennie. Tu me fais mal.

    — Garrett. »

    Je frissonne de terreur en entendant la voix dure de Carter, qui jette un vilain regard à mes mains.

    « Ah ! Je ne suis pas en train de la tripoter ! » crié-je par-dessus mon épaule en prenant la poudre d’escampette.

    Jennie se retrouve seule, peu impressionnée et presque aussi effrayante que son frère, même s’il est en train de faire tournoyer sa magnifique mariée et son golden retriever sur la piste de danse.

    Je me replie dans le couloir, m’appuie contre le mur et me frotte le visage, fatigué.

    « Il faut que je baise.

    — Je peux t’aider, si tu veux. »

    Une jolie rousse s’arrête devant moi et sort une serviette en papier ainsi qu’un rouge à lèvres de son sac. Elle plaque la serviette sur mon torse et gribouille dessus.

    Suis-je épaté par la facilité avec laquelle cela s’est fait ou ai-je simplement envie de rentrer chez moi pour manger des Pop-Tarts1 ? Je ne sais pas trop. Seulement quand Jennie débarque dans le couloir, mon sang se glace.

    « Appelle-moi », susurre la rousse contre ma joue en fourrant son numéro de téléphone dans la poche de ma chemise.

    L’écœurement et la fureur de Jennie me terrifient tellement que je ne peux détourner le regard. Quand, les yeux levés au ciel, elle se retourne et se dirige vers les toilettes, je lui cours après.

    « Attends, Jennie ! Je n’allais pas… Je n’ai pas… Je ne comptais pas…

    — Je m’en fiche, Garrett. Tu peux draguer qui tu veux, mais peut-être pas une fille qui est venue avec l’un de tes défenseurs.

    — Quoi ? » Je me tourne vers la rousse qui me fait un clin d’œil avant de disparaître. « Non, mais je… je… » La tête baissée et les oreilles brûlantes, je me frotte la nuque. « Je ne comptais pas accepter ses avances.

    — Mais ça fait si longtemps que tu n’as pas tiré un coup », murmure-t-elle, un sourire narquois aux lèvres. Elle sort une lingette de sa minuscule pochette dorée et me la lance avant d’ouvrir les toilettes d’un coup de hanche. « Tu as du rouge à lèvres sur la joue, mon grand. »

    Je n’arrive pas à l’enlever, alors Adam finit par me l’essuyer, sous les moqueries et les gloussements de toutes les filles. Quand, à la fin de la soirée, Carter et Olivia montent dans leur limousine, l’alcool ne me fait plus aucun effet. Je n’ai pas décroisé les bras depuis des lustres et si j’ouvre la bouche, c’est pour râler. Même le chien haletant à mes pieds ne parvient pas à me redonner le sourire.

    J’ignore quelles ficelles Carter a dû tirer pour que le domaine accepte la présence de Dublin, néanmoins je ne suis pas surpris. Cet homme arrive toujours à ses fins. De plus, il s’avère que les golden retrievers sont très élégants dans un smoking pour chien.

    « Viens là, Dubs ! lance Jennie en tapant sur ses cuisses. Tu vas rentrer avec ta tatie préférée ! Mais oui, mon beau !

    — Tu es sa seule tatie. »

    Elle croise les bras, ce qui, pour la énième fois de la soirée, attire mon regard sur son impressionnant décolleté, puis sur la hanche sur laquelle elle est en appui. La longue fente de sa robe dévoile une paire de jambes incroyablement toniques.

    « La ferme, benêt.

    — On devrait t’appeler “rayon de soleil”, grommelé-je dans ma barbe. Tu es toujours si joyeuse, gentille et enjouée. »

    Bordel, l’alcool me fait vraiment dire n’importe quoi, ce soir.

    Elle plisse ses yeux bleus. « Monte dans cette foutue voiture, choconours.

    — À vos ordres, madame. »

    Je me glisse dans la limousine garée devant et m’assieds à côté de Hank tandis que tout le monde monte derrière moi.

    Hank, ce jeune homme de 84 ans, est l’un des meilleurs amis de Carter et de Jennie. C’est un peu leur grand-père adoptif, et il est vraiment génial. C’était lui le maître de Dublin, avant. Voilà sûrement pourquoi celui-ci bondit sur moi en me donnant un coup dans les couilles avant de s’étaler sur ses genoux.

    « Sa mère », juré-je en me tenant l’entrejambe.

    Hank s’esclaffe. « Ça n’a vraiment pas été ta soirée, me dit-il avant de soupirer de bonheur. C’était un si beau mariage. Olivia était magnifique, ce soir. »

    Assise sur les genoux d’Emmett, Cara ricane en passant les doigts dans les cheveux de son mari. Je crois qu’elle rit à la remarque de Hank. Il est aveugle depuis ses 15 ans, mais malgré sa cécité, il met toujours un point d’honneur à complimenter les femmes.

    Avec un soupir, je m’enfonce dans mon siège et ferme les yeux. J’ignore leur discussion sur l’énorme gaffe de Carter. Adam est toujours consterné d’avoir perdu autant d’argent et Holly dresse une liste de prénoms pour son premier petit-enfant. Carter et Olivia refusent de connaître le sexe. D’après Olivia, c’est pour éviter de passer toute sa grossesse à répéter à son mari qu’ils ne l’appelleront pas Carter Junior si c’est un garçon. Moi, je crois plutôt que c’est parce que Carter est terrifié à l’idée d’avoir une fille. Selon lui, il vaut mieux vivre dans le déni, parfois.

    Quand nous arrivons chez Holly et Jennie, Dublin dort sur mes genoux, le museau enfoui dans ma veste de costume, et Cara a la langue fourrée dans le gosier d’Emmett. Tout ce que j’entends, ce sont les petits ronflements de Dublin, les échanges de salive et, de temps en temps, Emmett susurrer à sa femme toutes les positions dans lesquelles il compte la prendre ce soir.

    Je bondis hors de la limousine à la seconde où la portière s’ouvre. « Je vais t’aider à descendre, Hank. »

    Adam se précipite sur le trottoir. « Moi aussi. »

    Une fois que le vieil homme est installé dans la chambre d’amis, nous nous rendons dans la cuisine. Dès qu’Holly nous voit, elle nous donne à manger.

    « Je me suis déjà lancée dans les recettes de Noël. On n’est qu’en novembre, donc ça craint. » Elle jette dans le congélateur le paradis en sachet, ou plutôt des truffes au chocolat et au beurre de cacahuète. Ensuite, elle nous fait la bise avant de filer dans le couloir. « Maman doit aller se coucher avant de se réveiller et de se rendre compte que tout cela n’était qu’un rêve. Que je n’ai pas réussi à marier mon fils à une femme merveilleuse prête à le supporter jusqu’à la fin de ses jours. »

    Adam me donne un coup d’épaule et empoigne son paquet. « Faut que j’aille pisser un coup. » Il s’arrête net en apercevant Jennie, puis il se racle la gorge et lâche son entrejambe, les joues roses. « Je veux dire, euh… Il faut que j’emprunte les… les toilettes. » Après m’avoir jeté un regard qui ressemble étrangement à un avertissement, il quitte la cuisine et me laisse avec Jennie.

    En prenant soin de m’ignorer, celle-ci se sert un verre d’eau.

    « Euh… » Je me gratte la tête et cherche une façon de détendre l’atmosphère. « Alors, il fait… beau, non ? »

    Elle ricane en buvant, puis sort un autre verre du placard, le remplit et le fourre dans mes mains.

    « Euh, merci ?

    — Hmm hmm », murmure-t-elle.

    Je l’observe sortir de la cuisine en ondulant des fesses. Un bras dans le dos, elle essaie d’enlever sa robe en descendant la fermeture Éclair qui commence juste au-dessus de ce superbe derrière.

    Elle essaie, mais n’y parvient pas.

    Alors, avec un lourd soupir, elle s’arrête et pianote des doigts sur l’encadrement de porte. Puis elle se retourne et me surprend en train de la reluquer.

    « Tu veux bien m’aider avec ma robe, s’il te plaît ? La fermeture est coincée. » Elle se place dos à moi et je reste figé sur place.

    « Euh, oui. Bien sûr. Je suis doué pour ça. » Je suis doué pour ça ? Bordel, mais qu’est-ce que je dis ? Je ferais mieux de me taire.

    « Tu ne devrais pas poser ton verre d’eau ?

    — Quoi ? » Je baisse les yeux sur le verre dans ma main et m’esclaffe. Pourquoi mon rire est-il si rauque ? Non mais j’ai quel âge, 26 ou 12 ans ? « Ah, oui. » Je me dépêche de le boire, m’en débarrasse et essuie mes mains moites sur mes jambes.

    Mince alors, cette robe. Ce dos. Ce foutu cul. Ça devrait être illégal. D’ailleurs, je n’ai pas intérêt à m’en approcher, c’est moi qui vous le dis. Si Carter me voyait, je ne jouerais plus jamais au hockey. Il me démembrerait.

    Je ne sais pas comment approcher la situation. J’ai la fermeture sous les yeux, qui commence juste au-dessus de ses fesses. Devrais-je simplement… me lancer ? Oui, je me lance. Je tends la main, puis j’hésite. « Euh, je vais juste… » J’incline la tête sur le côté et examine la délicate attache dorée. « Je… euh…

    — Bordel, Garrett, ce n’est pas si compliqué. J’ai dû la coincer tout à l’heure. Tu n’as qu’à tirer un bon coup dessus.

    — Oui. D’accord. Ouais. »

    Je prends la fermeture fragile entre mes doigts trop gros et pose mon autre main sur sa hanche, le pouce contre sa peau chaude. Je m’arrête de respirer quand elle se cambre légèrement et émet un petit bruit de gorge. Soudain, elle fait un pas en arrière vers moi, comme si elle désirait que ses fesses fassent connaissance avec mon paquet.

    Mon Dieu, qu’est-ce qu’elle fait ? Non. Non, non, non. Elle va le réveiller !

    Elle ramène lentement ses cheveux sur son épaule mince et ses yeux bleu pâle m’observent par-dessous ses épais cils sombres. Je suis du regard sa langue glissant sur sa lèvre.

    Et voilà. Merde. Il est réveillé.

    Pas maintenant, Lieutenant Johnson. Repos, soldat !

    « Garrett. »

    Je tourne brusquement la tête et croise le regard perçant d’Adam. Puis je reviens aux fesses de Jennie… Je veux dire, à sa fermeture Éclair… et tire d’un coup sec pour l’ouvrir. Après quoi, je sors de la maison à toute vitesse et claque la porte derrière moi. Le dos voûté, je pousse un gros soupir, les mains sur les genoux.

    Pfiou, c’était moins une.

    Adam secoue la tête. « Pas elle. N’importe qui, mais surtout pas elle », m’avertit-il à voix basse.

    Il a raison. Je dois suivre son conseil. Pas touche à Jennie. En plus, je la connais à peine. Je n’ai aucune envie de perdre un ami, de mettre fin à ma saison de hockey ou de renoncer à un de mes précieux membres pour une simple partie de jambes en l’air. Il y a plein d’autres filles disponibles.

    C’est ce que je ne cesse de me répéter une demi-heure plus tard, alors que je m’acharne en soupirant sur le bouton de l’ascenseur de mon immeuble.

    « Monsieur Andersen », susurre une voix sensuelle derrière moi. Emily, ma voisine, se place à mes côtés. Elle jette ses cheveux châtain clair dans son dos, révélant ses pommettes légèrement scintillantes, et recourbe ses lèvres rouge cerise qu’il m’arrive de croquer à l’occasion. « Quelle classe, ce soir », lance-t-elle.

    Je l’entraîne dans l’ascenseur et admire sa robe pailletée, ses jambes interminables et ses talons noirs.

    « C’était le mariage de mon meilleur ami. Et toi ? Tu es fabuleuse, ce soir.

    — Je suis toujours fabuleuse et tu le sais. » Elle s’appuie contre la rambarde et me reluque tandis que j’appuie sur son étage, puis sur le mien. « Enterrement de vie de jeune fille, explique-t-elle.

    — Tout le monde se marie, hein ? »

    Elle ricane. « Pas moi. »

    Je ris et passe une main dans mes cheveux. « Moi non plus. »

    L’ascenseur s’ouvre et elle sort dans le couloir avant de me regarder par-dessus son épaule et d’empêcher les portes de se refermer. « T’as envie ? » me demande-t-elle.

    Elle n’est pas en train de m’inviter à venir boire un café chez elle ou quoi, ses intentions sont claires.

    Agrippé à la rambarde, j’observe mon pied qui tapote le sol en marbre, puis remonte les yeux sur la bosse toujours aussi à l’étroit dans mon pantalon, tout ça à cause du fessier que je tenais dans mes mains moins d’une heure plus tôt. Je dois me rappeler pour la centième fois que je n’ai pas le droit de toucher à ce fessier en particulier.

    Emily sourit quand je me redresse. Et puis merde.

    « Ouais, j’ai bien envie. »

  



Deux
Tacos d’anniversaire et queutards
Jennie
Vous connaissez cette sensation horrible quand vous sortez une culotte du sèche-linge et qu’elle est encore mouillée ? Ou quand vous n’avez pas le temps de réchauffer vos macaronis au fromage, alors vous les engloutissez froids et durs ? Ça me répugne au plus haut point, comme lorsque mon partenaire de danse me reluque en s’imaginant qu’il va faire de moi son quatre-heures.
Ce pauvre type n’a pas encore compris que j’étais du caviar : il ne peut pas s’en offrir, peu importe les efforts qu’il fournit.
Appuyé contre la machine de développé couché, Simon hausse le menton et remue les sourcils. « Tu aimes ce que tu vois ?
— C’est marrant, j’allais te poser la même question. » Je passe devant lui et me rends dans les vestiaires. Il me suit, parce qu’il est tenace, le bougre.
Ne vous y trompez pas, j’aime bien Simon. Nous sommes partenaires de danse depuis quatre ans maintenant. Mais en plus de sa ténacité, il est affreusement prétentieux et semble croire que je me fais simplement désirer.
Ce n’est pourtant pas compliqué à comprendre : je n’ai aucune envie de lui ouvrir les portes de mon Disneyland. Plus vite il l’acceptera, mieux ce sera.
« Ce sont les vestiaires des filles, Simon. Tu n’as pas le droit d’être ici, même si t’essaies de rentrer le plus possible ton machin.
— Inutile d’essayer, je ne pourrais pas le rentrer, murmure-t-il à mon oreille, son haleine fortement semblable à l’odeur du bœuf séché. On ne peut pas cacher un engin de cette taille. »
Je le repousse et ouvre la porte des vestiaires. « Arrête de prendre tes désirs pour des réalités, queutard. »
Il éclate de rire. « Je vais prendre une douche et je te retrouve devant. »
J’ai la fâcheuse tendance à accepter une sortie quand on me la propose à l’avance. Cependant, quand vient le fameux jour, je préférerais rester chez moi sans soutien-gorge.
J’essuie la sueur qui coule dans mon cou. « J’ai des projets pour ce soir et je suis un peu fatiguée, donc…
— Mais c’est ton anniversaire.
— Oui, et je…
— Cinq minutes ! Accorde-moi cinq minutes ! Je dois me faire beau pour la reine du jour ! » Il m’embrasse sur la joue, me fait un clin d’œil et disparaît avant de remarquer mon agacement.
Certes, nous sommes amis, et oui, nous passons les trois quarts de notre temps ensemble dans des positions intimes avec ses mains partout sur moi. Ce n’est pas pour autant que j’ai envie d’avoir un pseudo-rencard à l’heure du déjeuner avec lui le jour de mes 24 ans. En fait, je pourrais profiter de ma pause d’au moins dix autres meilleures façons. Par exemple, en faisant une sieste de deux heures sur le canapé, en me donnant un orgasme ou en promenant mon chat.
Je n’ai pas de chat.
Cela dit, j’aime quand ce n’est pas moi qui paie, donc nous finissons par aller manger des tacos, ce qui est sympa, car les tacos, c’est la vie. Toutefois, j’ai eu tort d’accepter quand Simon a insisté pour que nous partagions des chips et du guacamole. Je n’ai eu le temps d’avaler que deux chips, il a gobé tout le reste.
« Oups, dit-il quand ses doigts atteignent le fond délavé du bol en teck. J’ai tout mangé, je crois.
— On peut dire ça, oui. »
Il balaie mon commentaire du revers de la main. « Pas grave. Comme ça, tu ne t’inquiètes pas d’ingurgiter trop de calories. »
Je hausse si vite les sourcils que je m’inquiète qu’ils se décollent de mon front. « Pardon ?
— Les calories en trop.
— Oui, j’ai entendu. Je te donnais une chance de te rattraper. Depuis quand c’est approprié de dire à une femme ce qu’elle devrait manger ou pas ? »
Je sirote mon mojito sans alcool bien sucré tandis qu’il me regarde prudemment.
« Relaxe, Jennie. Je plaisantais. Et puis, ce n’est pas comme si tu n’y étais pas habituée. »
J’ai l’habitude de ce genre de remarques, c’est justement ça le problème. J’ai passé toute ma vie à réprimer mon envie de me terrer dans un trou devant les regards insistants des professeurs de danse. Eux qui relevaient le moindre relâchement physique et surveillaient tout le temps mon régime alimentaire, à la recherche d’une quelconque indication prouvant que je n’étais pas assez stricte avec moi-même. J’ai pleuré et me suis agenouillée devant bien trop de cuvettes, effrayée par les critiques, mais surtout par l’idée de déclencher une addiction qui pouvait rapidement s’avérer mortelle.
C’est un miracle que j’aie commandé trois énormes tacos et une boisson sucrée sans éprouver une once de remords ou d’inquiétude. Je travaille là-dessus depuis le lycée, moyennant de nombreuses heures de thérapie. Hors de question que les paroles indélicates de Simon gâchent des années de labeur.
« En plus, le gala d’hiver a lieu le mois prochain. Tu n’as pas envie de prendre des kilos en trop », renchérit-il alors.
Si je n’ai pas encore brisé mon verre, c’est seulement parce que ce mojito est délicieux. « Tu t’enfonces. Continue comme ça et tu vas voir. » Bouffon, ajouté-je pour moi-même.
Il pose sa main sur la mienne. « Tu sais qu’à mes yeux, tu es la plus belle fille du monde, Jennie. J’ai tellement de chance de t’avoir comme partenaire. »
Je souris au serveur et le remercie à voix basse quand il pose une assiette de tacos devant moi. « Ça oui, tu en as de la chance », répliqué-je à Simon.
Il engloutit la moitié d’un taco en une seule bouchée. « Ton frère est toujours marié ?
— Ça fait deux semaines, donc oui. »
Aussi, Carter est obsédé par Olivia. Heureusement qu’il est joueur de hockey professionnel. S’il ne s’absentait pas de temps en temps, elle pourrait bien l’étrangler. Je me demande encore comment j’ai fait pour garder mon sang-froid pendant vingt-quatre ans. Mon frère est génial, il est juste un peu… gueulard ? Prétentieux ? Sûr de lui ? Dans l’excès ? Tout cela à la fois ?
« Deux semaines, ça fait déjà beaucoup pour quelqu’un qui n’aime pas l’engagement », réplique-t-il, la bouche pleine de bœuf haché, de salade et de fromage.
Comment a-t-il réussi à séduire toutes les filles du programme universitaire de danse ? Ça dépasse l’entendement.
« Tu es pire que Carter avant qu’il rencontre Olivia. »
Il lève les yeux au ciel. « Si ton frère a réussi à redorer son image, ne pourrais-je pas faire pareil ? Peut-être que moi aussi, j’ai envie de me poser. »
Normalement, il est bon d’accorder le bénéfice du doute, mais je le connais. Je l’ai vu charmer un nombre incalculable de filles, seulement pour coucher avec l’une d’elles pendant une semaine ou deux avant de passer à une autre, qu’il aime exhiber devant sa précédente conquête. Il change de partenaire comme de chemise, tout en ne manquant jamais une occasion de me draguer.
Par exemple, là, il crochète son pied à ma cheville pour attirer mes jambes entre les siennes sous la table, ce foutu sourire arrogant aux lèvres. Cela me rappelle pourquoi je l’ai affectueusement surnommé Simon Syphilis.
« Allez, Jennie. Viens, on va chez moi. Laisse-moi t’offrir un cadeau d’anniversaire digne de ce nom.
— C’est ça, dis-je en croisant le regard du serveur. Je peux avoir un doggy bag, s’il vous plaît ? » Je pose le menton sur mes doigts entrelacés et souris. « Tu sais, Simon, j’adorerais. J’adorerais rester et finir de déjeuner avec toi. » J’accepte avec un sourire reconnaissant la petite boîte que me tend le serveur et y mets mes tacos. « Malheureusement, je ne me sens pas de faire une bêtise aujourd’hui et de me taper un queutard. »
Je me lève, dépose un baiser chaste sur sa joue et grave en mémoire son visage surpris, car je ne veux surtout pas l’oublier.
« Merci pour les tacos d’anniversaire. J’ai hâte de les savourer seule et en silence. »
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Le problème avec le sourire irrésistible des Beckett, c’est qu’il fonctionne aussi sur les autres Beckett. Mon frère est incapable de me dire non et cela m’arrive d’en tirer avantage.
Par conséquent, non seulement je déguste du bœuf et du homard dans l’un des restaurants les plus chics de Vancouver pour mon dîner d’anniversaire, mais je dévore aussi un banana split aux Oreo dans mon bar à desserts préféré. Tout ça uniquement grâce à une demande polie et ce grand sourire qui creuse mes fossettes. Cependant, après le repas, je ne me sens pas très bien parce que j’ai trop mangé. En plus, il fait un froid de canard dehors et je porte mon joli manteau, pas celui tout chaud.
Frissonnante, je me blottis dans mon écharpe tandis que nous marchons vers le centre-ville. « J’ai froid. Où est-ce qu’on va ? Pourquoi Hank a droit à un taxi après le dîner, lui ? Pourquoi on doit marcher sous la neige, nous ? Tu ne te soucies pas de nous ou quoi ? »
Carter m’ignore, mais Olivia râle, ses mains équipées de moufles posées sur son ventre. « J’ai beaucoup trop mangé. »
Je tapote son adorable petit bidon. « Maman chérie avait faim. C’est normal.
— Maman chérie a tout le temps faim.
— Papa ours aussi », grommelle mon frère en se frottant le torse.
J’affiche une grimace de dégoût. « S’il te plaît, non. Plus jamais. »
Il baisse la main, les sourcils froncés. « Quoi ? Pourquoi ?
— Parce que c’est absolument dégoûtant.
— Tu exagères, réplique-t-il en passant un bras autour de sa femme avant d’approcher sa bouche de son oreille, sans pour autant baisser la voix. J’ai encore une petite faim, mais ce dont j’ai envie ne se bouffe pas en public, si tu vois ce que je veux…
— Carter ! » Elle plaque une main sur sa bouche avant de le tirer vers le bas, à hauteur de ses yeux. « Pour l’amour du ciel. Pour une fois dans ta vie, tais-toi », le réprimande-t-elle avec sa voix menaçante de professeure.
Lentement, il esquisse un sourire insolent tandis que nous nous arrêtons devant un grand immeuble. « J’ai juste envie de crier mon amour. Pourquoi tu ne me laisses pas le faire ?
— Crois-moi, bébé. Personne n’aime aussi fort que toi », répond-elle en lui tapotant la joue d’un geste rassurant.
Ma mère fond, moi, je suis prise d’un haut-le-cœur.
Fier comme un paon, Carter ouvre les portes en verre. Je n’ai pas le temps d’admirer le hall d’entrée somptueux, car il nous pousse dans l’ascenseur. Une fois au vingtième étage, il répond enfin à la question que je lui ai posée, deux minutes plus tôt.
« Je t’aime. Tu es la meilleure des sœurs, dit-il en m’entraînant dans le couloir. Voilà pourquoi on t’a offert le plus beau des cadeaux.
— Un cadeau ? Ici ? » Je me tourne pour étudier les portes numérotées alignées dans le couloir. « Carter, on est dans un immeuble d’habitation.
— Exact. » Il insère une clé dans la porte 2104, puis désigne d’un grand geste l’appartement. « Bienvenue chez toi, Jennie. »
Ma mâchoire se décroche. Je suis incapable de bouger. « Chez moi ? C’est… chez moi ? » Je m’avance prudemment dans l’appartement lumineux qui, à en voir le salon, s’avère magnifique et entièrement meublé. Je me retourne vers ma famille et mes yeux stupides se remplissent de larmes stupides. Je déteste pleurer, seulement cette période de l’année est un peu difficile pour moi. « C’est pour moi ? Vous m’avez pris un appartement ?
— Je suppose que certains pourraient m’appeler le meilleur frère du monde. »
Il est exaspérant et me rend complètement chèvre, mais Carter a toujours été un frère en or, et mon meilleur ami. Donc je me jette à son cou en m’exclamant : « Je t’aime tellement ! »
Les sourcils froncés, maman s’approche de nous. « Mais tu peux rester vivre avec moi si tu veux. Tu n’es pas obligée de déménager. Il n’est pas trop tard. Carter peut annuler le bail. Tu…
— Chut, la coupe-t-il en plaquant son énorme main sur son visage avant de me prendre par le bras. Viens, je vais te faire visiter. »
Il me fait faire le tour du propriétaire et me montre la gigantesque suite parentale, ainsi que la salle de bains attenante. Au bout du couloir se trouvent une autre chambre et une seconde salle de bains. C’est bien trop grand pour moi.
Cela dit, je ne suis pas surprise, même quand il m’avoue qu’au départ, il souhaitait me prendre l’appartement-terrasse. Carter adore gâter ses proches et il m’a surprise en train de lire les petites annonces, le mois dernier. Je n’ai pas beaucoup de revenus et Vancouver est une ville chère. Avec mon budget, je ne pouvais m’offrir que des taudis tout droit sortis d’Esprits criminels, sans ce Derek Morgan bien gaulé. La tête que Carter a faite avant de fermer mon ordinateur et de s’éloigner, en grognant qu’il était hors de question que je vive là-dedans, m’a à la fois amusée et agacée.
Une fois la visite terminée, je refais trois fois le tour de l’appartement parce que j’en suis amoureuse.
« C’est incroyable et absolument parfait », m’extasié-je en tournoyant dans le salon, incapable de m’arrêter de sourire, avant de serrer fort mon frère dans mes bras et de me jeter sur Olivia qui a élu domicile sur le canapé. « Merci infiniment.
— Tu peux déménager dès aujourd’hui, m’informe-t-il alors que nous nous apprêtons à rentrer à la maison. Je te filerai un coup de main quand je reviendrai de la série de matchs, la semaine prochaine. » Il me tend un porte-clés rose gold avec un J en acrylique rempli de petites fleurs. « Un des gars habite au dernier étage, ce qui est pratique. Comme ça, tu ne seras pas vraiment seule. Je ne lui ai pas encore demandé, mais je sais qu’il veillera sur toi.
— Super… » Ça lui ressemble bien de me mettre sous surveillance.
Il me pousse dans le couloir alors que la porte en face de nous s’ouvre. Un petit gloussement transperce l’air et Carter sourit.
« Quand on parle du loup. Qu’est-ce que tu fais là ? Enfin, je veux dire, je sais ce que tu faisais, lance-t-il en remuant des sourcils d’un air suggestif. Tes cheveux sont tout… et ta chemise… » Il secoue la tête, tout sourire, puis me pointe du pouce. « Jennie emménage ici. Je lui ai dit que tu veillerais sur elle. Tu te dois de veiller sur elle, ajoute-t-il sur un ton à présent sérieux.
— Je n’ai pas besoin d’un baby-sitter », râlé-je en ne m’adressant à personne en particulier.
Je boutonne mon manteau avant de relever la tête pour voir quelle pauvre âme sans méfiance a été chargée de cette tâche. Mes doigts se figent quand j’aperçois ses grands yeux bleu-vert, ses cheveux blond foncé ébouriffés et le jogging gris positionné dangereusement bas sur ses hanches.
Carter a raison : Garrett a méchamment l’air de sortir d’une partie de jambes en l’air.
Quant à la blonde à moitié nue et aux ongles rouge vif enroulés autour du coude de celui-ci, elle semble s’être fait pilonner comme il se doit. Curieusement, je me surprends à l’envier.
Sur l’échelle de la baisabilité, je dirais que Garrett Andersen se rapproche de Chris Hemsworth. Il a la peau lumineuse, des muscles dessinés, des yeux turquoise de la couleur de l’océan par une journée ensoleillée, et son survêtement ne cache en rien le beau paquet entre ses jambes. Alors, oui, j’assume, je me demande l’espace de quelques instants comment ce serait de faire des galipettes avec lui. Ça fait trop longtemps que je n’en ai pas fait et il doit y avoir un peu – non, beaucoup – de toiles d’araignée dans mon donjon.
Merde, ne l’ai-je pas appelé mon Disneyland, tout à l’heure ?
Les joues rouge pivoine, Garrett soutient mon regard. Je ne sais pas ce qu’il lui prend d’un coup, mais il s’éloigne brusquement de la fille à côté de lui en la poussant presque.
Je me racle la gorge et enroule mon écharpe autour de mon cou.
« Enfin bref, comme je le disais, je n’ai pas besoin d’un baby-sitter, surtout pas si c’est le queutard de l’année ici présent. » Je crochète mon bras à celui d’Olivia et me dirige vers l’ascenseur en jetant un dernier regard par-dessus mon épaule. À en juger par l’hilarité de ma belle-sœur, elle adore comme moi l’expression incrédule de Garrett. Je suis certaine qu’il a envie de me baby-sitter autant que j’ai envie d’entendre mon frère se surnommer « papa ours ».
« Jennifer Beckett, me réprimande maman sur nos talons. Ce n’était pas gentil. Désolée, Garrett ! On t’aime !
— J’ai donné à Carter des surnoms bien pires que ça, souligne Olivia. Mais Garrett est un type adorable. »
Je fronce le nez. « Un type adorable qui vient de se taper ma nouvelle voisine. »
Ça ne me dérange pas, toutefois l’ambiance pourrait être un peu bizarre si je les croise dans le couloir. Et puis, est-ce bien isolé ? Ai-je envie d’entendre les bruits qu’il émet quand il jouit ? Pas particulièrement.
« Peut-être qu’ils sortent ensemble, supposé-je sans conviction.
— Non », intervient Carter en retenant les portes de l’ascenseur qui étaient en train de se refermer, avant de se presser contre nous. « Ils baisent, rien de plus.
— Je n’ai pas besoin d’un baby-sitter », lui répété-je, les bras croisés.
Il attire Olivia vers lui et, en dépit des tentatives de celle-ci pour le repousser, il l’enroule dans son écharpe jusqu’à ce qu’on ne voie presque plus son visage. « Ne considère pas Garrett comme un baby-sitter, plus comme une paire d’yeux supplémentaire.
— Carter ! » m’énervé-je en tapant du pied. Je suis du genre à en faire des tonnes. Tel frère, telle sœur. « C’est encore pire ! J’aurai l’impression que tu m’espionnes !
— Je ne t’espionnerai pas ! riposte-t-il en agitant les bras. Je veux simplement m’assurer que tu es en sécurité ! »
Les portes s’ouvrent et je sors la tête haute dans le hall d’entrée immaculé. « Ce que tu peux être exaspérant.
— Non, c’est toi qui es exaspérante !
— Je sais que tu l’es, mais moi ?
— Au secours, gémit Olivia, sa main plaquée sur son visage.
— Ça suffit, les enfants, nous avertit maman.
— Tu as de la chance que je t’aime, marmonne-t-il en nous ouvrant la portière.
— Tu as de la chance que je ne te botte pas le cul. »
Son visage se fend d’un grand sourire. « Monte dans cette foutue voiture. »
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J’effleure le plastique protégeant les vieilles photos sous mes yeux. Il est tranchant sur les bords et je siffle quand mon doigt glisse trop vite sur un coin qui dépasse. Une goutte vermeille apparaît au bout, alors je le suce pour atténuer la douleur et le saignement, tout en contemplant le beau visage qui me sourit.
Un chapeau pointu rose sur la tête, il porte sur ses épaules la gamine de 6 ans que j’étais, et qui plaque contre elle le lapin rose pâle tout doux qu’il vient de m’offrir.
La porte de ma chambre s’entrouvre et maman passe la tête à l’intérieur en souriant. Elle entre mais s’arrête au bord du lit. Quand elle aperçoit l’album photo ouvert sur mes genoux, des années d’amour infini et de chagrin défilent dans ses yeux. Si seulement je pouvais y faire quelque chose, mais je sais que je ne peux pas.
« Il me manque tellement, murmuré-je en suivant du doigt le contour du visage de mon père.
— À moi aussi, ma chérie. » Elle s’allonge à côté de moi et dépose un long baiser sur mes cheveux. « Je suis sûre qu’il te regarde de là-haut, aujourd’hui, et qu’il se lamente parce que sa petite fille n’est plus un bébé. Il est si fier de toi et de la femme que tu es en train de devenir, Jennie. Je le sais sans l’ombre d’un doute. » Elle presse le doigt sur le lapin que la petite moi serre contre elle, appuyée contre la tête de mon père, puis elle baisse les yeux sur ce même lapin posé en ce moment sur mon ventre. « Ça a toujours été ta préférée. »
Je lève la peluche dans les airs. Elle a décoloré et l’un des boutons qui lui servent d’yeux ne tient qu’à un fil. Les années de câlins, de voyages, les nombreux mois pendant lesquels je refusais que ma mère la lave, ont rendu sa fourrure autrefois douce rêche et terne.
« J’ai toujours voulu avoir un lapin, mais vous n’étiez pas d’accord, alors papa m’a offert cette peluche à la place, dis-je en caressant ses longues oreilles. C’est lui qui lui a trouvé ce nom, tu sais ? Princesse Bubblegum.
— Il t’aurait offert le monde entier si je l’avais laissé faire. Il m’a harcelée pendant des années pour qu’on te prenne un vrai lapin. Tu étais sa petite princesse et lui un petit con obstiné qui n’aimait pas qu’on lui dise non.
— On dirait que tu parles de Carter. »
Elle rit. « Carter ressemble beaucoup trop à votre père. Ces deux-là semaient la pagaille quand ils se livraient à leurs manigances. » Elle enfouit ses doigts dans mes cheveux, un sourire tendre aux lèvres. « Je suis désolée qu’il ne soit pas là pour ton anniversaire.
— Ne sois pas désolée. » J’essuie la larme sur ma joue, puis celle qui coule sur la sienne. « J’ai la chance d’avoir seize ans de souvenirs avec lui. »
Elle parcourt d’un regard triste ma chambre faiblement éclairée. « Tu vas beaucoup me manquer ici. Si je pouvais, je te garderais avec moi pour toujours, mais tu mérites de vivre ta vie. Tu dois voler de tes propres ailes. » Elle prend mon visage dans ses mains et m’embrasse sur la joue. « Joyeux anniversaire, ma chérie. Je t’aime et je suis très fière de toi. »


Trois
Avis de recherche : Princesse Bubblegum et la volonté de vivre
Jennie
Cela vous arrive d’avoir l’impression de ne pas être à votre place ?
Ce n’est pas à cause de ma tenue. On est vendredi et je n’ai rien à faire, donc j’ai opté pour le minimum de vêtements et choisi de laisser mes nénés pendre à leur guise. Je trouve mon absence de pantalon et de soutien-gorge parfaitement acceptable. Je ne me soucie même pas de mes yeux rouges et des nombreux nœuds dans mon chignon.
C’est plutôt à cause de cet appartement trop propre, trop bien agencé. Tout le contraire de ma vie ou de ce qu’il y a dans ma tête.
Il fait beau, ce matin. Le soleil baigne mon nouveau chez-moi d’une lumière douce et chauffe le parquet sous mes pieds nus. Je ferme brièvement les yeux et savoure le moment en m’imprégnant de cette chaleur. J’imagine que c’est ce qu’on ressent quand on est aimé plus que tout, quand notre moitié nous serre dans ses bras et illumine notre journée. L’espace d’un instant, le soleil égale cet amour et je m’en nourris. L’espace d’un instant, c’est tout ce que je désire.
C’est compliqué, aujourd’hui, tout ça à cause de ce foutu album photo sur l’îlot central de ma cuisine, celui que je ne cesse de feuilleter depuis mon anniversaire, la semaine dernière.
Je pose les yeux sur les rides d’expression autour de son grand sourire et de ses yeux brillants. Plus je le regarde, ce père que j’ai perdu il y a huit ans jour pour jour, ce père à qui je n’ai jamais pu dire au revoir, plus j’ai du mal à respirer. La gorge brûlante, je plante mes dents dans ma lèvre pour l’empêcher de frémir.
Les mains tremblantes, je me détourne du seul visage que je souhaite voir, mais qu’il m’est insupportable de regarder. Je contemple les cartons bien trop nombreux, empilés contre les murs de mon salon. Tout ce que je veux, c’est me noyer dans mon déménagement et faire de cet endroit mon chez-moi. Cependant, j’ai du mal à concilier tâches ordinaires et torrents de larmes. Je n’ai pas envie d’examiner le contenu de ces cartons, de tomber sur des photos et de regretter des souvenirs que nous ne créerons jamais plus ensemble. Ce que je veux, c’est retourner dans mon lit, rabattre la couette sur ma tête et dormir jusqu’à ce que cette journée soit passée.
Honnêtement, j’aimerais bien voir un sourire, aussi. Un sourire doux et sincère pour me rappeler qu’il y a du bon dans ce monde.
Un café serait également une bonne idée. Et puis, ça, ce n’est pas compliqué à obtenir, au moins. Donc j’enfile l’un des sweats à capuche de hockey de mon frère, un pantalon de pyjama et des UGG, avant de sortir et de monter dans l’ascenseur.
« Retenez l’ascenseur ! » lance une voix.
Je m’acharne sur le bouton de fermeture des portes, seulement une bottine à talon les empêche de se fermer.
« Salut, voisine, dit la jolie blonde d’en face, un grand sourire étincelant aux lèvres. Merci d’avoir attendu.
— Pas de souci. » Je baisse les yeux sur son trench de marque et sur la semelle rouge de ses bottines. Des Louboutin ? C’est une blague ?
Elle retire son gant en cuir rouge et me tend la main, ses ongles brillants parfaitement manucurés. « Emily. »
Je lui serre la main en essayant de cacher le vernis vieux de trois semaines que j’ai appliqué moi-même. « Jennie.
— C’est toi, l’amie de Garrett. »
Certainement pas. « Et toi, son plan cul. »
Elle me fait un clin d’œil. « Seulement les jours qui finissent en -i et en -manche. » L’ascenseur s’arrête et elle me serre gentiment l’avant-bras. « Je descends au parking souterrain, donc j’imagine que c’est là que nos chemins se séparent. Ravie de t’avoir rencontrée, Jennie. À la prochaine.
— Salut, Emma. »
Elle soutient mon regard sans se départir de son sourire mielleux. « Emily, me corrige-t-elle. Si d’aventure ta mémoire te jouait encore des tours, sache qu’il y a de fortes chances pour que tu entendes Garrett crier mon nom au beau milieu de la nuit. »
Quand les portes se referment, je lui tire la langue et elle m’imite.
Beurk. N’ai-je pas dit que je n’avais pas envie de savoir les bruits qu’émettait cet homme au moment de jouir ? Je ferai comme si je ne le connaissais pas quand je le verrai.
Comme maintenant. Fait chier…
« Jennie ? »
Nos regards se croisent, mais je réagis plus vite que mon ombre et me cache derrière un mur. J’ai dit que je ne voulais pas le voir sortir de l’appartement de ma nouvelle voisine ? Correction : je ne veux pas qu’il me voie quand je ressemble à ça. Quand Carter m’a appelée ce matin, j’ai prétendu que tout allait bien. Bien sûr, il ne m’a pas crue et j’ai accepté à contrecœur qu’il m’emmène dîner ce soir, plutôt qu’il vienne directement chez moi. Je n’ai pas envie que mon baby-sitter attitré coure raconter à mon grand frère que sa petite sœur est une épave.
« Jennie ? lance de nouveau Garrett, sa voix plus proche que tout à l’heure. C’est moi ou tu te caches ? Tu sais que je t’ai vue, pas vrai ? »
Je ferme les yeux et me plaque contre le mur. Quand j’entends un raclement de gorge, j’entrouvre un œil.
Vêtu du même sweat à capuche que moi et ses cheveux en bataille dissimulés sous une casquette, le grand blond se tient devant moi, trois boissons chaudes dans les mains, provenant du café auquel je me rends, justement. Plus il m’examine et plus son expression devient soucieuse.
« Oh, salut, Garrett. Je ne t’avais pas vu. » Je m’écarte du mur et tire sur mon sweat. Il pose alors les yeux sur mon pantalon de pyjama. Avec un rire forcé, je montre les boissons. « Tu m’as pris un café ? » plaisanté-je.
Les sourcils froncés, il soutient mon regard. Je sais qu’il meurt d’envie de me demander si je vais bien, mais il tourne sept fois sa langue dans sa bouche avant de répondre, sûrement parce que la plupart du temps, je le terrifie. « Euh, eh bien, oui, en fait. » Il coince un gobelet dans le creux de son coude et me tend les deux autres. « Ça, c’est pour toi. »
Je dévisage les boissons, puis lui. « Quoi ?
— C’est pour toi.
— Je ne… je ne comprends pas. »
Le bras devant la bouche, il se racle la gorge. « Je sais qu’hier soir, c’était ta première nuit ici, et qu’aujourd’hui, c’est… » Il cligne des yeux en déglutissant. « Je sais que ce doit être compliqué pour toi, aujourd’hui, donc je me suis dit que… tu avais sûrement besoin de caféine. Mais ensuite, je me suis demandé si tu aimais le café, alors je t’ai aussi pris un chocolat chaud, juste au cas où, explique-t-il en me les donnant, avant de se masser la nuque. J’ai ajouté de la chantilly.
— C’est, euh…
— Ce n’est rien. J’y étais, donc je me suis dit, tant qu’à faire…
— J’aime le café. Et le chocolat chaud. » Bordel, pourquoi ai-je la gorge nouée ? « Merci, Garrett. »
Il esquisse un sourire gigantesque qui illumine tout son visage. Ça me fait tellement de bien que je lui rends presque son sourire.
« Super. Oui, génial, répond-il avant d’agiter la main dans les airs. Ouais, pas de problème. » Il retourne dans le hall d’entrée et, comme je n’ai nulle part où aller, je le suis. « Alors, euh, tu allais où comme ça ? »
Je lève les gobelets. « Me prendre un café.
— En pyjama ?
— Oui, en pyjama. Ça te pose un problème, mon pote ? »
Les yeux écarquillés, il secoue la tête, puis hésite devant l’ascenseur. « Alors, maintenant que tu as ton café, tu…
— Je retourne chez moi.
— Oh. Moi aussi. » Il regarde l’ascenseur et moi à tour de rôle, et le silence règne bien trop longtemps entre nous.
« Je vais prendre l’escalier, disons-nous en même temps, en nous cognant l’un à l’autre lorsque nous nous tournons tous les deux vers la cage d’escalier.
— Tu comptes grimper vingt étages ?
— Ça s’appelle faire de l’exercice, répliqué-je, le poing sur la hanche. Et puis, tu habites quatre étages plus haut. C’est quoi ton excuse à toi, mon grand ?
— Je n’aime pas les ascenseurs, lâche-t-il avant de rougir.
— Sérieux ? m’étonné-je en arquant un sourcil.
— Oui. Ça me terrifie. » Il déglutit en contemplant les marches au fond du hall d’entrée, puis il agit de la plus étrange des façons. « Oh, mais en fait… Ahhh, grogne-t-il en se tenant le genou. Je me suis blessé au genou. Je me le suis cogné en allant au café.
— Waouh. Tu devrais peut-être prendre l’ascenseur, alors.
— Il vaudrait mieux, oui, acquiesce-t-il en se massant et en faisant semblant de siffler de douleur. Je crois que je vais devoir surmonter ma peur, aujourd’hui. »
Est-il sérieux ? A-t-il conscience qu’il ne sait pas du tout jouer la comédie ?
J’appuie sur le bouton de l’ascenseur et le jette dedans au moment où les portes s’ouvrent. « Merci pour le café. Et Garrett ?
— Oui ?
— Ne te lance pas dans le cinéma, mon grand. »
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Le paquet dans ma main paraît ridicule à côté du bouquet exubérant et du petit-déjeuner copieux servi sur la petite table, signe que Carter est passé. Toutefois, je sais que Hank appréciera tout de même le geste.
« Serait-ce ma femme préférée ? »
Je suis sa voix fatiguée et le trouve tout sourire dans son fauteuil à bascule près de la fenêtre.
« Ce n’est que moi », dis-je.
Je l’embrasse sur la joue et m’assieds à côté de lui. La vue sur North Vancouver est magnifique, d’ici. Les grands arbres arborent de riches couleurs et les montagnes au loin surplombent la ville.
« C’est toi ma préférée. Et ta mère. Et Olivia. Et Cara, aussi.
— Navrée de devoir te dire ça, Hank, mais “préférée” implique que l’une d’entre nous est au-dessus des autres. »
Il fronce les sourcils. « Tu sais que ce n’est pas possible. Je vous aime toutes.
— Et on t’aime aussi. » Je pose la petite boîte sur la table et l’ouvre. L’odeur sucrée de cannelle se répand dans l’air. « Je t’ai pris un roulé à la cannelle. »
Ses yeux pétillent tandis que je coupe le gâteau collant, puis j’approche une de ses mains de l’assiette et l’autre d’une fourchette.
« Tu es vraiment ma préférée, dit-il en pointant ensuite son pouce derrière lui. Carter t’a préparé un cappuccino avant de partir. »
Je trouve la tasse chaude et enroule mes mains autour, me délectant de son arôme. Le cœur dessiné avec de la cannelle en poudre sur la mousse me fait sourire. Carter aime les grandes démonstrations d’amour, mais parfois, ce sont ces petites attentions discrètes qui me procurent le plus de plaisir.
Hank et moi discutons de tout et de rien pendant quelques minutes, puis nous laissons le silence s’installer.
« Huit ans aujourd’hui », murmure-t-il.
Je sirote mon cappuccino pour tenter de dénouer ma gorge. « Quinze pour toi. »
Il tourne quelque chose entre ses doigts. Mon cœur fait un bond quand j’aperçois la fine bague dorée sertie d’un solitaire. « Ma chère Irlande me manque tous les jours. »
Hank est entré dans nos vies par cette journée des plus sombres, pour lui comme pour notre famille. Sa femme Irlande est décédée sept ans avant mon père, le même jour. Carter doit la vie à Hank, mais aussi à Irlande.
Le jour de la mort de mon père, mon frère s’est vu confier la lourde tâche de s’occuper de ma mère et moi. Aussi impossible que cela puisse paraître, il l’a fait sans difficulté. Je me rappelle seulement qu’il nous a forcées à manger et qu’il nous a tenues dans ses bras des heures durant alors que notre monde s’effondrait. Et quand l’épuisement a fini par avoir raison de ma mère, il est allé la coucher, puis il est resté avec moi jusqu’à ce que mes yeux se ferment.
Le lendemain matin, je l’ai trouvé endormi sur le canapé du salon, Hank et Dublin – que nous ne connaissions pas – assis dans un coin de la pièce. Hank nous a raconté que sa femme défunte lui était apparue en rêve et qu’elle lui avait vivement conseillé de sortir de chez lui. Des heures plus tard, il est tombé sur Carter dans un bar, saoul et au fond du trou. Sans savoir que c’était un chauffard ivre qui avait tué notre père, Hank l’a empêché de prendre le volant.
En nous épargnant la perte d’un autre proche, il est devenu un membre de notre famille.
« Ça fait trop longtemps, finis-je par murmurer.
— Mais chaque jour passé sans eux paraît trop long, non ? »
Ma poitrine se serre en imaginant ce que fait ma mère en cet instant. Je le sais très bien. Chaque année, elle a le même rituel. Elle met le pull préféré de papa, celui qui a encore l’odeur de son eau de Cologne, et serre contre elle l’ours en peluche qu’il lui a offert après l’avoir gagné à la fête foraine lors de leur premier rendez-vous. Ensuite, elle pleure seule jusqu’à ce que son cœur se rouvre suffisamment pour nous laisser entrer. Plus tard dans la journée, quand nous visionnerons de vieilles vidéos et nous remémorerons des anecdotes, elle rira et sourira ; pour le moment, elle a besoin d’être seule et de laisser libre cours à son chagrin.
« Personne ne devrait avoir à vivre sans son âme sœur, murmure Hank en me tapotant la main. Je sais que la vie te réserve quelque chose de très spécial, Jennie. Un amour hors du commun. Telle est une âme sœur. Une personne douce qui tempère notre sale caractère. Une personne qui nous correspond parfaitement, qui émet sur la même fréquence, qui fait ressortir tous nos bons côtés. Et quand on est avec elle ? Quand on est avec elle, cela semble une évidence. »
Je me force à prendre un air agacé. « Je ne suis pas pressée. J’aime mon indépendance.
— Tu peux être indépendante et partager ta vie avec quelqu’un. Ton frère ne pensait pas vouloir partager sa vie avec une femme, et regarde-le maintenant. Il est marié à cette personne magnifique, il attend un bébé et il ne pourrait pas être plus heureux.
— Je sais ce que tu fais, vieil homme, mais je n’ai pas besoin d’un chéri pour être heureuse.
— Je suis d’accord avec toi, tu n’as besoin de personne pour être heureuse. Maintenant, est-ce que je pense qu’une personne pourrait t’apporter un peu de lumière dans les moments sombres et te pousser à voir le monde comme tu ne l’as jamais vu ? Peut-être, dit-il en haussant les épaules. Est-ce que je pense que tu ressembles bien plus à ton frère que tu ne le laisses paraître et que tu as peur de souffrir en ouvrant ton cœur ? Absolument. » Là-dessus, il esquisse un grand sourire.
« N’importe quoi. Je n’ai pas peur », répliqué-je.
Je suis terrifiée.
Ce n’est pas que je n’ai pas envie d’intimité, d’avoir quelqu’un toujours là pour me soutenir et qui m’apprécierait même quand j’abaisse mes remparts. Oh, comme j’aimerais trouver cette personne qui saurait tout de moi et qui m’accepterait telle que je suis. Cette personne rien qu’à moi, avec laquelle j’affronterais les épreuves de la vie. Peut-être qu’alors toutes ces épreuves ne me paraîtraient pas aussi insurmontables.
Le problème, c’est que lorsque l’on a un frère capitaine d’une équipe de hockey, les gens sont capables de tout pour se rapprocher de lui et il devient impossible de différencier les individus honnêtes des faux. On finit par trop se méfier et par se renfermer complètement en soi-même lorsque l’on comprend que l’on s’est servi de nous, que rien n’était sincère. Quant à ceux que l’on croyait désintéressés ? Lorsqu’ils brisent notre cœur en mille morceaux, ils nous quittent sans s’attarder sur les dégâts et le bouleversement qu’ils ont causés.
Il vaut mieux garder un cercle d’amis restreint, une poignée de personnes auxquelles on fait totalement confiance, plutôt que d’accepter sans réfléchir tous ceux qui le demandent, même si l’on se sent parfois seul.
D’autre part, qui a besoin d’un chéri quand on a un tiroir entier de petits amis à piles ? Les hommes ne vibrent pas, contrairement aux sex-toys.
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Quand je rentre chez moi après le déjeuner, je suis épuisée. Toute la matinée, Carter, Olivia, Cara et Simon n’ont pas arrêté de m’envoyer des messages pour s’assurer que j’allais bien. C’est gentil, mais ça fait beaucoup.
Je ferme la porte derrière moi et le bruit du verrou résonne dans l’appartement avant que le silence s’installe.
Le silence me donne la chair de poule. Il laisse bien trop de place aux pensées vagabondes, aux réflexions et aux doutes.
J’aperçois l’album photo et, c’est plus fort que moi, je m’approche jusqu’à ce que je ne voie plus que son visage souriant, jusqu’à ce que je ne ressente plus que le besoin désespéré de sentir la chaleur de son amour, au lieu de cette soudaine et écrasante impression de ne plus rien contrôler.
La main sur la photo, je ferme les yeux et inspire avec difficulté. Pour une étrange raison, le visage de Garrett apparaît dans mon esprit. Je le revois dans le hall d’entrée, le café et le chocolat chaud dans les mains, en train de ne sourire qu’à moi, un sourire qui m’a fait chaud au cœur. À présent, j’ai de nouveau froid et je me sens seule. Je suis si fatiguée d’être seule dans les moments durs.
J’écarte lentement les doigts et révèle peu à peu la photographie. Ce lapin rose me regarde, celui que la Jennie de 6 ans tient contre elle, et je sais ce qu’il me faut. Je sais ce qui m’apportera du réconfort.
À l’aide de ciseaux, je découpe des bandes adhésives à n’en plus finir, carton après carton, puis je déverse leur contenu au sol, à la recherche de Princesse Bubblegum, un petit bout de mon père auquel je peux me raccrocher. Plus je cherche, plus mes mains tremblent. Les ciseaux se brisent et mon menton tremblote. Après chaque ouverture, c’est toujours le même constat déchirant : aucune trace du lapin.
Je ferme les yeux et secoue la tête pour refouler la faiblesse sous la pire de ses formes, d’après moi.
Je perds rarement le contrôle. De mon corps, de mes émotions. J’évite les situations qui engendrent douleur et incertitudes. Je n’aurais pas dû déménager. J’aurais dû rester dans cette maison pleine de souvenirs. Au lieu de ça, je suis là, seule.
Je renverse le carton devant moi, celui sur lequel il y a marqué « chambre », et quand je n’aperçois aucune peluche rose, je tombe à genoux et laisse mes larmes couler.


Quatre
Il pleut des sex-toys
Garrett
« Vroooomm.
— Vraaaoûmm !
— Vrrrroooummm !
— Arrêtez, putain. »
Je trébuche sur Carter quand Adam me percute et nous plaque tous les deux contre la rambarde.
« Vous allez la fermer, oui ? Ça suffit avec les bruitages. Vous n’êtes pas des putains de voitures de course. »
Je coince mon gant sous mon bras et attrape la bouteille d’Adam posée sur le filet. De l’eau dégouline dans mon cou et sous mes épaulières quand j’en fais gicler dans ma bouche. « Tu es juste jaloux parce que tu n’es pas aussi rapide que nous sur la glace. »
Adam relève la grille de son casque et reprend sa bouteille. « Quand je porte 23 kilos avec ma tenue de gardien ? Non, je ne suis pas aussi rapide, et je doute grandement que vous le soyez avec. »
Carter gonfle la poitrine. « Bien sûr que si. »
Adam ricane. « D’accord, mec. Si tu le dis.
— Quoi ? C’est vrai. Mets-la-moi, ta tenue, et faisons la course.
— Mets-la-moi, répété-je en riant. C’est ce qu’Ollie disait.
— Et bim, dans ta face ! lance Emmett en frappant mon poing ganté, hilare. Juste, ne lui raconte pas que j’ai ri à cette blague. Elle est mille fois plus effrayante depuis qu’elle est enceinte. »
Carter n’a pas l’air de trouver ça drôle, lui. Avec un cri de guerrier qui résonne dans toute la patinoire, il me plaque contre la glace et m’étouffe avec son gant.
« Lâche-moi ! crié-je en agitant les bras. Adam ! À l’aide !
— Bordel, marmonne notre entraîneur en nous aspergeant de glace lorsqu’il s’arrête à côté de nous. Parfois, j’ai l’impression de coacher des gosses, pas des joueurs professionnels adultes. Ma fille est plus mûre que vous deux et c’est un bébé. » Il claque des doigts et désigne du pouce le terrain derrière lui. « Beckett, Andersen, levez vos culs d’ici et faites-moi cinq tours de patinoire. »
Carter se met debout, puis m’aide à me relever. « Je suis plus rapide que toi », me défie-t-il.
Je balaie la glace sur mon maillot. « Avec toi, il est toujours question de compétition.
— Ouais, et je…
— Le perdant paie le repas ! » Je m’élance sur la glace, les joues brûlantes à cause du froid mordant. Derrière moi, Carter me prend en chasse en beuglant. C’est ainsi que je finis, deux heures plus tard, avec une montagne d’ailes de poulet et une pizza que je n’ai pas payées. À côté de moi, Carter ne cesse de grommeler que j’ai triché.
« Quel mauvais perdant, dit Emmett avant de mordre dans sa part de pizza. Et ce n’est pas un compliment.
— Je n’ai pas perdu ! Il a triché ! riposte Carter en me piquant ma part. Donne-moi ça.
— Jennie a emménagé dans son nouvel appart ? » demande Adam en glissant une autre part dans mon assiette.
Carter hoche la tête. « Elle a déménagé hier, répond-il avant de croiser mon regard. Tu l’as vue ce matin ? »
Je ne mens pas souvent, hormis ce matin, quand j’ai peut-être prétendu que je n’aimais pas les ascenseurs et que je m’étais blessé au genou. Une chose est sûre, je ne suis pas doué pour ça. Cependant, il y avait une certaine vulnérabilité dans le regard de Jennie, aujourd’hui, une tristesse et une hésitation cachées derrière son habituelle insolence, comme si elle ne souhaitait pas qu’on la voie moins sûre d’elle.
Alors, je mens. Encore.
« Non, je ne l’ai pas croisée.
— Je me disais que tu tomberais peut-être sur elle en filant encore en douce de chez ton amie. »
J’ai soudain chaud. « Je ne filais pas en douce, et je ne l’ai pas revue depuis.
— T’as enfin tiré un coup, mon pote ? lance Emmett en faisant tinter son verre contre le mien.
— C’est une bonne idée de coucher avec quelqu’un du même immeuble ? questionne Adam, à la fois amusé et inquiet. Ou c’est sérieux entre vous ?
— Ce n’est pas sérieux. Et on ne couche pas vraiment ensemble. » Devant les regards qu’ils m’adressent, je flanche. « Bon d’accord, mais ce n’est arrivé que quelques fois. C’est difficile de faire des rencontres. Vous, les gars, tout ce que vous voulez faire, c’est regarder des photos de vos femmes et parler de leurs cheveux qui sentent le cake à la banane ou une connerie dans le genre. Vous rampez tous à leurs pieds.
— Adam ne rampe aux pieds de personne, rétorque Carter. C’est un homme libre, et j’en suis bien content. »
Adam s’esclaffe, les joues roses. « J’aimerais être un meilleur pote de drague pour toi, mais je ne suis pas prêt à me lancer dans une relation. »
Carter fourre un beignet de cornichon dans sa bouche. « Tu pourrais juste baiser, comme Garrett.
— Je ne… Argh ! »
J’enfouis mon visage dans mes mains et Carter pointe ce qu’il reste de son cornichon vers moi.
« Tu n’as pas fait grande impression auprès de Jennie, au fait.
— Quoi ? Pourquoi ? »
Question stupide. Entre le mariage et la scène devant chez elle, je n’ai pas du tout dû lui faire bonne impression. J’espère qu’aujourd’hui lui aura fait changer d’avis, même si au départ, je comptais laisser les boissons devant sa porte et ne jamais lui dire que le geste venait de moi.
« Elle a dit qu’elle n’aimait pas trop l’idée que tu te tapes sa voisine. »
C’est à cause de Carter, tout ça, mais bon, comme la plupart du temps, non ? S’il m’avait prévenu qu’ils étaient là, jamais au grand jamais je ne serais allé chez Emily. Bordel, il ne m’avait même pas informé que sa sœur emménageait dans l’immeuble. Cette fille m’excite, mais un seul regard d’elle me flanque la frousse, et maintenant, je dois mentir pour que nous ne nous retrouvions pas tous les deux dans l’ascenseur.
Il sort son téléphone qui sonne dans sa poche. « Quand on parle du loup. Salut, Jennie. On était justement… » Il perd soudain le sourire. « Holà, une seconde. Pourquoi tu pleures ? Respire un bon coup. » Inquiet, il se passe la main dans les cheveux et les tire. « Je ne sais pas comment… Je ne… Comment pourrais-je… Je ne vois pas comment je pourrais t’aider de si loin », finit-il par dire, les yeux de plus en plus écarquillés en écoutant les propos décousus de sa sœur.
Mon expérience avec les femmes bouleversées se limite uniquement à mes trois petites sœurs, donc je n’y connais pas grand-chose, aussi compliquées soient-elles. Cela dit, je me retrouve à lui murmurer : « Dis-lui de bien respirer. »
Il hoche la tête. « Écoute-moi, Jennie. Prends une grande inspiration. » Il inspire profondément, encore et encore, en effectuant un cercle avec sa main comme si elle pouvait le voir. « Voilà, c’est bien. Maintenant, recommence… Princesse Bubblegum ? » dit-il, les sourcils froncés.
Ma bière passe dans le mauvais trou et je m’étouffe en crachant dans ma main.
« Je ne sais pas où est Princesse Bubblegum, soupire-t-il. On va la retrouver, d’accord ? Je te le promets. Elle doit bien être quelque part. »
J’en suis à ma quatrième part de pizza quand Carter raccroche et nous explique que Jennie a perdu une peluche, celle que leur père lui avait offerte. Je sais à la seconde où il pose son regard de chien battu sur moi que je suis foutu.
Je secoue la tête avant même qu’il ouvre la bouche.
« S’il te plaît, me supplie-t-il.
— Oh, mec, non, protesté-je en m’affalant sur la table.
— Passe juste la voir en montant chez toi. Rien qu’une minute. Elle n’arrêtait pas de pleurer.
— Elle ne m’apprécie même pas ! Elle me déteste !
— Elle t’adore !
— Tu n’essaies même pas d’avoir l’air convaincant ! m’emporté-je en m’écroulant sur ma chaise. Elle ne voudra pas me voir. Elle va sûrement me jeter un coussin à la figure ou un truc du genre.
— Mais non, m’assure-t-il en souriant. Ce sont de ses pieds que tu dois te méfier. »
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C’est hors de question. Je ne le ferai pas. Je refuse.
Carter ne peut pas m’y obliger. Et puis, Jennie ne saura pas que j’étais censé venir. Ce n’est pas comme s’il allait lui dire qu’il m’a envoyé pour prendre de ses nouvelles.
C’est décidé, je n’irai pas. J’appuie sur le bouton du dernier étage et m’adosse contre la paroi de l’ascenseur en poussant un soupir soulagé.
J’observe la lumière au-dessus des portes passer d’étage en étage, et lorsqu’elle arrive au vingtième, l’étage de Jennie, je grommelle.
J’enfonce le bouton d’arrêt d’urgence et me rattrape à la rambarde quand l’ascenseur s’arrête brusquement. Il reprend vie quand j’appuie d’un geste ferme et résolu sur le vingtième avant de me frotter le visage.
Une minute plus tard, mon sac de hockey à l’épaule et ma crosse à la main, je presse l’oreille contre la porte de chez Jennie. Le silence qui m’accueille me convainc que tout va bien. Elle a peut-être retrouvé Princesse Bonbon.
Au moment où je me tourne pour partir, je me fige en entendant un gémissement, suivi d’un sanglot brisé qui me fait un pincement au cœur. Avec un soupir, je toque à la porte.
« Va-t’en ! crie-t-elle à l’intérieur.
— Euh, je… euh… » Ne sachant pas quoi dire, je frappe de plus belle, cette fois-ci plus doucement, parce que j’ai peur de l’énerver.
« J’ai dit, va-t’… » La porte s’ouvre violemment et Jennie me dévisage, la bouche grande ouverte. Ses yeux d’un pâle indigo ressortent fortement à cause de leur pourtour noir d’encre. Elle a le nez rose et les lèvres si gonflées que j’ai très envie de les embrasser.
Non, non, non. Tu n’en as pas du tout envie, Garrett.
« Euh, salut. » Suis-je en train d’agiter la main ? Merde. Tu parles d’une entrée en matière. Super…
Elle hoquète et cache ses yeux derrière son avant-bras. « Qu’est-ce que tu fais ici ?
— Euh, Carter a dit que…
— Sérieusement ? C’est mon frère qui t’envoie ? Pas croyable. » D’un coup de hanche, elle ouvre davantage la porte, toutefois ses bras croisés m’empêchent d’entrer. Elle porte un legging vert sapin et une brassière de sport assortie, un contraste saisissant avec le pyjama et le sweat à capuche trop grand qu’elle avait ce matin. Je m’attarde sur son décolleté et sur son ventre musclé. Pourquoi ne porte-t-elle pas de t-shirt ? Elle devrait en mettre un.
« Tu devrais… un t-shirt. S’il te plaît ? » Pourquoi cela m’arrive-t-il à moi ?
Elle hausse ses sourcils bruns. « Oh, tu aimerais que je mette un t-shirt ? Ça te ferait plaisir ? Eh bien, moi, j’aimerais que tu ailles bien te faire foutre ! » hurle-t-elle en essuyant les larmes qui coulent sur ses joues.
Dans cet état, je la trouve plus drôle qu’effrayante.
Jusqu’à ce qu’elle me jette un regard si assassin que je perds le sourire.
« D’accord. Ton appart. Pas de t-shirt. » Suis-je en train de pointer mes index vers elle comme si je tenais deux pistolets ? Mais oui ! J’attrape ma crosse à deux mains pour lui épargner d’autres gestes embarrassants. Je décide soudain de mentir. « Ce n’est pas Carter qui m’envoie. On a mangé ensemble après l’entraînement et il a dit que tu avais perdu Princesse Bonbon, donc j’ai pensé…
— Princesse Bonbon ? C’est Princesse Bubblegum ! Argh ! » Elle lève les bras en l’air et se retourne.
Bordel, ce legging. Ce cul ! Ce n’est que lorsqu’il disparaît de mon champ de vision que je m’aperçois qu’elle est en train de me claquer la porte au nez.
Je m’élance pour l’en empêcher et elle rugit quand je la coince sans le vouloir entre le mur et moi.
« Lâche-moi ! s’exclame-t-elle à bout de souffle en me repoussant, les mains sur mon torse. Tu t’es trompé d’appart, queutard. Ton plan cul vit en face. »
Mon visage s’enflamme. « Elle n’est pas mon… Je ne suis pas un… »
Elle renifle, la respiration laborieuse, puis lève les yeux vers moi. Elle me repousse une fois de plus, plus gentiment, mais je ne bouge pas d’un iota. Ce corps de danseuse pour lequel elle a travaillé si dur est sculpté à la perfection, seulement, la moitié de mon poids doit être appuyé sur elle.
Je glisse mes mains autour de sa taille dénudée et l’immobilise tout en me redressant. « Je me fiche d’Emily, et elle n’est pas mon… » Je me racle la gorge. « Mon plan cul. »
Elle époussette ses seins. Ses jolis seins. Sur lesquels il n’y a toutefois aucune poussière. « Ce n’est pas ce qu’elle a dit, réplique-t-elle en essuyant les dernières larmes sur ses joues. Qu’est-ce que tu fais là, Andersen ?
— Carter a dit que tu n’étais pas bien à cause de Princesse Bon… Bubblegum. Je passais par là et je voulais m’assurer que ça allait. » Je contemple le bazar dans le salon, les cartons éventrés, leur contenu éparpillé par terre. « Tu en es où dans tes recherches ? »
Elle tripote sa tresse en grattant du pied le parquet. « Je ne la trouve pas. Il ne me reste que quelques cartons ici et d’autres dans la chambre d’amis.
— Hmm. » Je glisse mes doigts sous ma casquette et me gratte la tête, en faisant semblant de ne pas avoir remarqué qu’elle suit mon geste du regard. J’ai toujours été fasciné par elle. Elle est magnifique et elle le sait. Son épaisse chevelure châtain est presque toujours tressée et attachée avec un ruban. Elle est plutôt grande, un peu plus d’un mètre soixante-dix je dirais, tout en restant quand même beaucoup plus petite que moi. Ça ne me dérangerait pas d’enrouler ses jambes interminables autour de mon cou ou de ma taille. Et puis, elle a ce grand sourire lumineux, ces fossettes époustouflantes, cette assurance et ce caractère féroce et audacieux.
Cependant, quand elle croise mon regard, c’est le maudit espoir dans ses yeux qui me pousse à lui dire : « Je vais t’aider à chercher.
— Quoi ? » Elle fronce le nez en sentant l’odeur de transpiration qui émane de mon sac lorsque je le pose. « Tu n’es pas obligé de faire ça.
— Je sais, mais ça ne me dérange pas. » Je m’avance dans le salon et m’arrête devant une pile de cartons avant qu’elle m’en empêche. Puis je ramasse le couteau à steak posé dessus, le fais tournoyer entre mes doigts et la regarde. Elle m’observe avec méfiance, les doigts recroquevillés sur son ventre. « La pauvre Princesse Bubblegum aura sûrement besoin d’être recousue si c’est ce que tu utilises pour ouvrir les cartons. »
Je jure que je le vois, au coin de sa bouche, le plus infime des sourires, mais avant qu’il s’agrandisse, elle pince les lèvres et s’approche lentement.
« J’ai cassé les ciseaux parce que je les plantais trop violemment, m’explique-t-elle en enroulant sa tresse autour de son doigt. Euh, merci. De m’aider et tout.
— Avec plaisir. »
J’ouvre rapidement tous les cartons afin de ne plus avoir à me servir de ce couteau. Nous les fouillons tous en silence, au son de son enceinte qui diffuse une musique douce dans la pièce.
« Au fait, elle ressemble à quoi, ta peluche Princesse Bubblegum ? » demandé-je en parcourant un carton de cadres photo, le dernier de ma pile.
Elle ne répond pas. Les yeux braqués sur son carton, elle le serre si fort que ses articulations sont blanches.
« Hé. Est-ce que ça va ?
— C’est un lapin rose, murmure-t-elle. Mon père me l’a offert pour mes 6 ans. Il a un ruban à chaque oreille et un… un… » Elle lève les bras et fait comme si elle tenait un petit vêtement entre le pouce et l’index de ses deux mains. « Un tutu rose ! » hoquète-t-elle. Jennie sanglote dans ses mains et je me précipite vers elle, les bras écartés.
Toutefois, je m’arrête devant elle et résiste à mon envie de la toucher. « Tu es encore en train de pleurer. » Mais quel idiot. Bien sûr qu’elle pleure. Elle n’a pas besoin que je souligne cette évidence.
« Non, je ne pleure pas ! crie-t-elle en plantant son doigt dans mon torse. C’est toi qui pleures ! »
Mais bien sûr…
« Euh, est-ce que tu veux… un câlin ? » Prudemment, je me rapproche d’un centimètre et ouvre les bras au ralenti, parce qu’elle pourrait bien me mordre. Je ne sais pas trop comment réagir dans ce genre de situation. Mes sœurs sont bien plus jeunes qu’elle et leurs problèmes se résolvent généralement avec un câlin.
Jennie est une Beckett. Si elle est comme son grand frère, il y a de grandes chances pour que ses problèmes disparaissent avec des Oreo et des orgasmes. Je n’ai pas apporté de gâteaux et, idéalement, j’aimerais éviter qu’on m’arrache les couilles.
Son menton tremble. « Je ne… je… » Elle grogne, tape du pied et serre les poings, la respiration difficile. « Garrett.
— Allez, Jennie. »
Je prends ses mains dans les miennes et l’attire doucement vers moi. Elle n’oppose pas de résistance, même si je dois la guider. J’enroule mes bras autour d’elle. Son parfum est agréable, enivrant, un mélange de vanille, de cannelle et de café. Quand elle glisse prudemment ses bras autour de ma taille et pose sa joue contre mon cœur, je trouve que, ça aussi, c’est agréable. Son étreinte douce et chaude me rappelle quand ma mère réchauffait mon caleçon au micro-ondes par ces matins d’hiver très froids sur la côte est.
« C’est ça », murmuré-je en lui caressant le dos.
Mon geste se voulait rassurant, mais j’avais oublié qu’elle ne portait qu’une brassière de sport, donc lorsque mes doigts se posent sur sa peau nue, nous nous figeons tous les deux.
Elle s’écarte au moment même où je bondis en arrière. Je retire alors ma casquette pour plonger ma main dans mes cheveux.
« Je, euh…, bégayé-je avant de montrer le couloir. Je vais fouiller les cartons de la chambre d’amis.
— D’accord. Oui, OK. Bonne idée. Fais ça. Moi, je… reste. »
Ma démarche tranquille se transforme en course effrénée une fois que j’ai tourné à l’angle du couloir. Dans la chambre, je m’appuie contre le mur et inspire profondément. C’est un cauchemar. Plus vite je m’en irai d’ici, mieux ce sera.
Il n’y a que quatre boîtes et j’examine les deux premières en un rien de temps. Quand j’arrive à la troisième, celle étiquetée « jouets », je souris d’un air triomphant en arrachant le ruban adhésif.
« Ah ah ! » Ça y est, c’est ce carton. Si je ne suis toujours pas dans les bonnes grâces de Jennie après ça, alors jamais elle ne m’appréciera. « J’arrive, Princesse Bubble… Ah ! Bordel de merde ! » Je rabats le couvercle et hurle à la mort. « Au secours !
— Quoi ? demande Jennie en accourant dans la chambre, hors d’haleine et les yeux écarquillés. Tu as trouvé Princesse Bubble… Garrett ! » Elle porte ses mains à son visage et pousse un cri strident. Je crois bien que je vais pleurer. « Qu’est-ce que tu fais ?
— Je cherche Princesse Bubblegum ! » beuglé-je. Le carton plaqué contre ma poitrine, celui rempli de sex-toys et de vibromasseurs, remue et tremble, prenant vie.
« Elle n’est pas là-dedans !
— Je te rassure, Jennie, j’avais compris !
— Ce carton est personnel ! » Elle fonce sur moi et le coince entre nous. Quelque chose se met à vibrer et à essayer d’en sortir. Je crois bien que je vais vomir. « Tu n’aurais pas dû y toucher !
— Pourquoi tu as marqué “jouets” sur ton carton plein de sex-toys, aussi ? » hurlé-je. J’ai mal au dos et le visage en feu. Je n’aime pas ça.
« Tu appelles ça comment, toi ? » Elle tente de l’arracher de mes mains curieusement réticentes. S’ensuit une lutte acharnée au cours de laquelle nous ballottons le carton entre nous deux. « Rends… le… moi ! »
Je le tire vers moi, mais pourquoi ? Jennie titube en avant et nous finissons plaqués tous les trois, elle, le carton et moi, contre le mur. Elle souffle, inspire et tire. Fort.
Le carton se déchire et un magnifique arc-en-ciel de godemichés et de vibromasseurs jaillit entre nous. Je vous jure, la scène se déroule au ralenti. Horrifiée et les yeux écarquillés, Jennie croise mon regard quand je me fais gifler par un sex-toy particulièrement épais avec une ventouse à la base. Cet engin drôlement long tombe par terre avec fracas tout en s’agitant de haut en bas et en effectuant des cercles, ce qui le fait tournoyer sur le parquet. On croirait voir un mauvais danseur de breakdance.
Le hurlement de Jennie est à glacer le sang. À l’aide de ses deux mains, elle me pousse hors de la chambre et jusqu’au bout du couloir. « Dehors ! vocifère-t-elle en frappant mon torse avec ses petits poings. Va-t’en !
— Je m’en vais ! » Je trébuche sur mon sac de hockey et me prends le mur. Puis je me redresse, ouvre la porte, et me jette presque dans le couloir avec mes affaires. « Bordel de merde », marmonné-je en repoussant les cheveux humides sur mon front. J’ignore où est passée ma casquette, mais hors de question que je retourne à l’intérieur pour aller la chercher.
Je suis presque à l’ascenseur quand une porte s’entrouvre. Mon cœur tambourine contre mes côtes en entendant le murmure timide de Jennie.
« Garrett ? »
Je regarde par-dessus mon épaule et aperçois ce petit éclair indigo dans l’embrasure de la porte. « Oui ? »
Elle se lèche les lèvres, puis baisse les yeux. « Merci pour le câlin », chuchote-t-elle d’une voix quasi imperceptible avant de fermer la porte.
Je me frotte le visage. « Bordel, je suis un homme mort. »


Cinq
Une bonne baise
Jennie
Je ne compte plus le nombre de jours où je suis restée assise immobile, à me demander ce que je faisais de ma vie.
On est jeudi après-midi et c’est mon dernier cours de la journée. J’ai hâte que le week-end arrive. C’est ma dernière année aux beaux-arts, où j’étudie principalement la danse. Après mon diplôme, je pourrai donner des cours. À 24 ans, le rêve pour lequel j’ai travaillé si dur toute ma vie, dans lequel j’ai tout investi, est enfin à portée de main.
Pourtant, j’ai l’impression que cette vie n’est pas la mienne. Cet avenir sur scène ? Je ne suis pas sûre de le vouloir.
La seule chose dont je suis certaine, c’est que j’ai envie de pizza. Et peut-être du corgi trop chou qui sautille dans la vidéo que je regarde. Nombre de mes problèmes pourraient également être résolus en retrouvant Princesse Bubblegum.
« Ce sera tout pour aujourd’hui. Passez un bon week-end. »
Je coupe la compilation de vidéos de chiens drôles en fermant mon ordinateur et, alors que je suis en train de le ranger dans mon sac, ma professeure m’interpelle.
« Mademoiselle Beckett, dit Leah en souriant avant de pointer la porte du doigt. Je peux t’accompagner ?
— Bien sûr. Qu’est-ce qu’il y a ?
— Une connaissance de Toronto m’a rendu visite, le week-end dernier. »
Je lui fais un clin d’œil. « Tu t’es bien amusée ? »
Elle lève les yeux au ciel. Elle n’a que quatre ans de plus que moi et je l’ai croisée une fois dans un bar, après l’un des matchs de mon frère. Elle était saoule et à califourchon sur un défenseur. Quand ses yeux vitreux ont croisé les miens, son visage tout entier a rougi. Apparemment, ce n’était pas très délicat de ma part de lui crier « Tu gères la fougère ! », mais je ne suis pas d’accord. Voir sa professeure se casser la figure en essayant de descendre des genoux d’un grand joueur de hockey, c’est hilarant. Le lundi suivant, elle a fait cours avec ses lunettes de soleil, et quand j’ai voulu lui sortir un commentaire déplacé, elle a plaqué sa main sur ma bouche.
C’est ma professeure préférée et ce sera désormais la vôtre aussi.
« Bon, oui, on s’est un peu amusés. » Une main devant la bouche, elle se penche vers moi. « En un seul mot : quarterback.
— Tu lui as montré à quel point tu étais souple ?
— Ce n’est pas le genre de questions que l’on pose à sa professeure, mademoiselle Beckett. » Elle m’arrête à la porte du studio de danse, les yeux écarquillés et malicieux, et place ses paumes l’une en face de l’autre, à bien trente centimètres d’écart, avant d’articuler silencieusement : « Elle était énorme. »
Je réponds par un cri silencieux, puis lui attrape les bras et nous sautillons sur place, tout excitées. Deux professeurs nous jettent des regards curieux, alors elle se dépêche de me lâcher et se racle la gorge avant de se ruer dans le studio de danse.
J’aime bien le calme qui règne ici.
Je retire mes chaussures et mon pull, puis m’assieds sur le banc. « De quoi voulais-tu me parler, p’tite prof coquine ?
— Eh bien, Monica est passée, la semaine dernière…
— Monica ? La Monica du Ballet National de Toronto ?
— Cette Monica-là, oui. Ils cherchent un autre enseignant pour leur école.
— Waouh. C’est génial. » Après le lycée, j’ai étudié pendant trois ans à l’université de Toronto. Je passais mon temps à suivre mes professeurs partout, comme si je vivais dans mon propre monde imaginaire, émerveillée et amoureuse de chaque instant. Je ne voulais pas partir, seulement le programme fonctionnait ainsi : trois ans là-bas et deux ans ici. De plus, ma famille vit à Vancouver. J’adorais Toronto, mais je détestais la douleur dans ma poitrine provoquée par le manque. « Simon sera ravi.
— C’est vrai, mais ce n’est pas Simon que j’ai recommandé. »
Je me fige et croise son regard excité. « Tu n’as pas fait ça.
— Si, je l’ai fait.
— Vraiment ? Moi ? m’exclamé-je en bondissant sur mes pieds, sans prêter attention au contenu de mon sac qui se déverse par terre. Pourquoi ?
— Comment ça, pourquoi ? Je n’ai jamais vu de danseuse aussi belle depuis des années, Jennie. »
Je désigne mon visage avec nonchalance. « C’est les fossettes et le sourire charmeur des Beckett, ça. On est irrésistibles. »
Elle me tape sur l’épaule. « Tu sais que ce n’est pas de ça que je parle. Tu danses divinement bien, comme si tu étais née pour ça. Tu es aussi appliquée, déterminée, gentille et toujours prête à donner un coup de main aux autres pour qu’ils progressent. Tu ferais une professeure incroyable et tu aurais de très nombreuses opportunités là-bas, en tant que danseuse professionnelle. »
Danseuse professionnelle ? À Toronto ? Mon cœur palpite d’excitation et de fierté, mais la peur me tord le ventre.
« Je ne sais pas trop… » Je me détourne et ramasse mes affaires par terre en les remettant dans mon sac.
« Jennie, dit-elle en m’arrachant le sac des mains. Comment ça, tu ne sais pas trop ? »
Je soupire en croisant son regard. Pour la première fois de ma vie, j’avoue la vérité. « Je ne suis pas sûre que c’est ce que je veux. Ma famille est ici.
— Les familles vivent parfois éloignées. Ton frère ne vit ici que la moitié de l’année. Tes proches ne t’en voudront pas si tu acceptes ce travail. »
Bien sûr qu’ils souhaiteraient que je poursuive mes rêves, mais je ne suis pas certaine que mes rêves impliquent de déménager loin des seules personnes en qui j’ai confiance. Les seules qui, je le sais, m’aiment pour ce que je suis. Vancouver fait partie de moi, cette ville fabuleuse m’a façonnée. Peu importe mon amour pour Toronto, je ne sais pas si ma place est là-bas.
« Merci beaucoup d’avoir pensé à moi, Leah. Je dois donner une réponse quand ?
— Il faudra que tu y ailles au printemps pour rencontrer les professeurs. Ils veulent quelqu’un pour le semestre d’été. Tu commencerais juste après l’obtention de ton diplôme.
— Alors, j’ai le temps d’y réfléchir ?
— Bien sûr, m’assure-t-elle en inclinant la tête sur le côté, un sourire curieux aux lèvres. Tu as réellement des doutes ?
— Je stresse juste un peu, je crois. Pour tout, tu vois ? Le diplôme, la vie active, le déménagement… J’ai l’impression que c’est une nouvelle vie qui commence.
— Parfois, un nouveau départ est exactement ce dont on a besoin, me dit-elle en serrant mon épaule. Promets-moi d’y réfléchir sérieusement. »
Je le lui promets, toutefois ce n’est pas une bonne idée de le faire maintenant, vu tout ce que j’ai en tête. Par conséquent, quand Leah s’en va, je mets mes écouteurs et monte le volume à fond pour noyer mon flot de pensées sur un avenir que je ne suis pas sûre de vouloir.
Je ressens une certaine liberté quand je danse seule. Toutes mes inquiétudes s’évaporent tandis que mon corps se meut dans tout le studio au rythme de la musique. Un poids lourd quitte mes épaules et, les yeux fermés, je poursuis cette quête de liberté à mon propre tempo.
De grandes mains s’enroulent autour de ma taille et je sursaute. Les battements de mon cœur ralentissent quand je croise le regard de Simon.
« Relax, murmure-t-il après avoir gentiment retiré mes écouteurs. Ce n’est que moi.
— Je pensais que tout le monde était parti, dis-je en m’éloignant de ses mains. Je te laisse la place. »
Il ramène mon dos contre son torse. « Danse avec moi. » Avant que je puisse refuser, il lance ma chanson préférée. « Allez, Jennie. Laisse-moi profiter de toi une dernière fois avant le week-end.
— C’est déloyal d’avoir mis cette chanson », bougonné-je.
Ses mains guident mes hanches et nos corps bougent en rythme, l’air autour de nous imprégné par la voix suave de James Arthur, qui raconte la rapidité avec laquelle sa maîtresse et lui tombent amoureux.
« Tu sais qu’avec toi, je ne sais pas jouer à la loyale », répond-il.
Il rabat ma tresse sur mon épaule en effleurant ma peau, ce qui me donne la chair de poule.
Écoutez, je suis peut-être immunisée contre ses charmes, mais je ne vais pas nier que ce type est attirant, en dépit de toute la stupidité émanant de lui. Il est grand et élancé, avec des muscles parfaitement dessinés après des années de danse, d’exercice intense et de régime strict sans jamais un seul écart. Ses cheveux châtain clair sont plus longs sur le dessus et toujours bien coiffés, et ses yeux bleus pétillants ont ce côté espiègle qui laisse toujours penser qu’il mijote quelque chose.
Si nous n’étions pas partenaires de danse depuis quatre ans et si j’avais été prête sur le plan affectif, j’aurais peut-être commis une erreur aux proportions catastrophiques en le laissant s’aventurer dans ma culotte. Il y a eu des moments où, en manque, j’ai failli l’envisager.
Mais ensuite, je chassais vite cette idée, faisais une grosse commande de nouveaux jouets excitants et me rappelais que je pouvais me donner plus de plaisir que n’importe quel mec.
Et, croyez-moi, je suis très sérieuse.
« J’ai réfléchi au spectacle de la Saint-Valentin, dit Simon.
— De la Saint-Valentin ? On est en novembre, mec.
— Je pense qu’on devrait danser sur cette chanson.
— Tu la détestes.
— Ce n’est pas vrai. Je l’aime bien parce que tu l’aimes bien. »
Je m’éloigne de lui en descendant mes doigts sur son bras jusqu’à là où il me tient, et sens son regard sur moi tandis que j’effectue une pirouette. Il me ramène alors tout de suite contre lui et, avec aisance, me soulève au-dessus de sa tête, ses mouvements fluides, comme d’habitude. Nous ne faisons qu’un sur scène, Simon et moi.
Je me déhanche en accompagnant James Arthur à voix basse, Simon sur mes talons. J’adore le portrait que cette chanson dresse, d’un amour si irrésistible que la gravité ne semble pas exister dans leur monde. Voilà pourquoi ils tombent amoureux aussi vite et fort que tombent les étoiles, d’où le nom de la chanson, Falling Like The Stars. Pourtant, malgré la chute, ils atterrissent en toute sécurité. Je sais que ce genre d’amour existe, je l’ai vu de mes propres yeux.
Seulement, je ne suis pas sûre que tout le monde le trouve.
Simon m’attire contre lui et, ses lèvres contre mon oreille, susurre les paroles d’une façon bien trop intime. Ensuite, il me fait tournoyer, ses mains sur mes hanches, et me force à reculer. Mon pouls tambourine dans mes oreilles en remarquant son regard vorace. Quand je chancelle, il me plaque contre le mur froid.
« Simon, qu’est-ce que tu fais ? »
Il prend ma mâchoire entre ses doigts. « Je fais quoi, à ton avis ?
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, dis-je en posant les mains sur son torse pour le maintenir à distance. Et si on y allait ?
— Tu réfléchis trop, Jennie. C’est ça ton problème. Pour une fois, laisse-toi aller. »
Sans façon. C’est exactement pour ça que je sais que ça ne marchera jamais entre nous, et quand il approche ses lèvres et effleure les miennes, je lève le genou et lui mets accidentellement un coup dans les couilles.
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